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Peinture et Miniature chez les Turcs Ottomans
Les Turcs O ttom ans héritèrent de la tradition 
graph ique  et picturale des Seldjoucides, lesquels ont 
produit une école orig inale  de miniature; à partir 
de la fondation  de l'em pire Ottom an, nous assistons 
au développem ent, parallè le  à celui que l'on  observe 
dans les autres arts, d ’une technique et d 'un  style 
ottomans de peinture et de miniature.
Les musées possèdent une riche moisson d ’oeuv­
res, que les histoires occidentales do l'art attribuent 
un peu vaguem ent à une école de M ésopotam ie  eu 
d ’Asie-m ineure, mais qui appartiennent en réalité à 
cette même école de miniature seldjoucide, qui fleurit 
du XI e au X III e siècle. Il convient d 'attribuer une im­
portance tout aussi g rande  à la production de l'école, 
fondée  vers la même époque à Konya  par des artistes 
appartenant à l’ordre religieux des Mevlevis, école 
qui fera figure, aux siècles suivants, d ’une subdivision 
de l'école  turque. La miniature seldjoucide, portée à 
un haut degré  de perfection artistique par des maîtres 
tels que Siryanush, Bedreddin Vavash, Ahm edi Konevî, 
Ka luyan, se transform a complètement sous le pinceau 
des maîtres ottomans, qui leur succédèrent dans la 
même région, et réalisa de nouveaux et adm irables 
progrès.
Un rap ide coup d ’oeil aux phases successives 
de l’art pictural chez les Turcs O ttom ans nous révèle 
que cet art naquit au X IV  e siècle sous Yıldırım Baya- 
zıt (B. le Fu lgurant). Les sources littéraires nous ont 
conservé le nom du premier artiste ottoman qui l’ait 
pratiqué avec succès: A li İbni ¡lyas Ali. Les chroni­
queurs nous apprennenf que Tamerlan, vainqueur de 
Beyezit, emmena l’artiste à Sam arcande, mais que 
le nakkach (décorateur) A li rentra bientôt au pays 
et vécut à Bursa, la capitale ottomane de l’époque, 
où il ense igna  son art. Son école devait produire sous 
le règne de M urat II ( 1 4 2 1 -5 1 ) ,  plusieurs artistes 
réputés et en particulier le nakkach Safi, de Bursa, 
qui s ’est égalem ent fait un nom comme ca llig raphe  
et comme poète, et que M urat II et son successeur 
Mehm et II le Conquérant ont comblé de richesses et 
d ’honneurs.
Lorsque İstanbul fut prise et succéda à Bursa 
comme capitale de l’Empire Ottoman, Mehm et II, qui 
qimait passionném ent les arts, encouragea les contacts 
entre artistes turcs et occidentaux. Sur la dem ande 
expresse q u ’il en adressa au Pape, trois artistes ita­
liens réputés vinrent à Istanbul: Matteo di Pasti, 
Costanzio di Ferrara et Gentile Bellini. Bellini, qui vint 
à Istanbul en 1479, passa  environ quinze mois au 
pala is impérial, peignant de nombreux portraits du 
sultan et g ravant mainte médaille à son effigie. O n  
connaît plus de cent médailles différentes de Mehm et 
II, toutes dues à des graveurs étrangers.
Cette prise de contact avec l’art occidental 
m arqua dans l’art turc-ottoman le début d ’une ère 
nouvelle, qu ! s ’annonça it brillante et féconde. Les 
sources d ’information littéraires nous apprennent que 
les artistes turcs de l’époque  alla ient volontiers étudier 
on Italie. N ou s possédons peu de renseignem ents b io ­
graphiques, même au sujet des plus fam eux, Sinon 
bey, peintre ou enlum ineur impérial (nakkach i sul- 
tani) ot son élève Cheb li Z ad é  Ahm et de Bursa. Un 
portrait du Conquérant, qui figuro au musée de Top- 
kapi, para ît être dû au p inceau de Sinon  bey. Ce 
tableau, qui tém oigne d ’une technique sûre et d ’une 
science rem arquable de la composition et du coloris, 
offre des traces évidentes de l ’influence des primitifs 
italiens.
L’essor, que prirent les arts g raph iques sous le 
règne du Conquérant, est égalem ent dû à la tradition 
qui s 'établit alors au pala is d ’illustrer de gravures et 
d ’enluminures l’h istoriographie  impériale.
M a is  les successeurs de Mehm et II furent loin 
d ’avoir tous pour l’art et les artistes les sentiments 
d ’adm iration et de sym pathie que ce typique mé­
cène de la Renaissance ne cessa jamais de leur té­
moigner. Autrement, la vie artistique eût p rob ab le ­
ment suivi en Turquie un cours parallè le  à son évo­
lution en Occident, et nous n ’aurions pas connu la 
période obscure de demi-sommeil o ù  arts et sciences 
en général et les arts g raph iques en particulier p lon ­
gent au lendem ain de la mort de Mehm et II, langueur 
d 'o ù  ils ne commenceront à sortir que vers le milieu 
du X IX e  siècle.
Beyazit II, qui succéda au Conquérant son père, 
m onarque autoritaire et fanatique, à qui l’histoire 
de cour a décerné le surnom de «Ve lî»  (le  sa ge ),  se 
méfie des sciences et des arts et arrête leur p rogrès 
dans son empire. Il condam ne les techniques occiden­
tales et les bannit de ses Etats, tout en tolérant les 
artistes qui cultivent la tradition orientale; il lui arrive 
même de protéger et d ’em ployer ces derniers. Citons, 
parmi les artistes qui illustrèrent ce régne peu fa v o ­
rable aux arts: Cheyh Mustafa, dit Baba  N akkasn , 
qui décora les murs du pala is impérial et ne mourut 
q u ’en 1564, sous le règne de Solim an le M agnifique ; 
Chebli Zade  Ahm et que nous avons déjà nommé avec 
son maître Sinon bey et qui fut un portraitiste re­
nommé: enfin Abdurrahm an-ü l-M evlev î, qui s 'e ssa ya  
avec succès dans l'art de la fresque et à qui nous de ­
vons la décoration intérieure de la turbeh de M ev lâna  
Djelâleddin-i-Rum î, à Konya. A  ces trois noms nous 
pourrions ajouter aussi celui du poète et enlumineur 
Djamiî, de M an isa  (M a g n é s ie ),  au sujet duquel les 
sources d 'in form ation  littéraires ne fournissent que 
fort peu de détails.
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Selim 1er le Cruel, qui, m algré son règne assez 
court, tient une si large  place dans les fastes de l’em­
pire Ottom an, trouva le temps, entre deux cam pagnes, 
de tém oigner aux arts un peu de cet intérêt actif et 
fécond qu 'il apporta it à tout ce q u ’il entreprenait. 
Nom m ons parmi les artistes qui bénéficièrent de sa 
faveur, le nakkach Tadjeddin Kurrebent et Hüseyin 
Bâlî, lequel est vraisem blablem ent l’auteur des m ini­
atures du «Silsilénam é».
La miniature ottomane atteint son apogée  sous 
Solim an le M agn if iq ue  ou Süleym an le Législateur, 
com m el’appe lle  l'h isto ire  ottomane, époque  où l’em ­
pire atteint lui-même sa plus g rande  extension.
Le règne du Législateur est marqué par l’activité 
à Istanbul d ’un vaste groupe  d ’artistes, dont une p a r­
tie seulement de race turque ou indigène. Parmi les 
étrangers, la plupart étaient originaires de l’Iran. Les 
archives du pala is de Topkapou  nous apprennent que 
le plus célèbre de ces artistes iraniens était un peintre 
nommé Chah  Koulou. D ’autres noms nous ont été 
conservés; ce sont A ğ a  Riza, Velidjan, M ir N akka sh  
Isfehani et Üstad Siyavuch. Chah  Koulou vint à Istan­
bul accom pagné  d ’un véritable cortège de vingt-huit 
peintres et de douze disciples ou apprentis. Presque 
tous les Iraniens étaient originaires de Tebriz. L 'in ­
fluence du style iranien ne tarda pas à se manifester 
et à s 'étendre dans la miniature turque, suscitant une 
réaction qui aboutit à la création de deux écoles 
rivales, le N ak ichhaney i İran et le N ak ichhaneyi 
Roum. (Roum, c’est-à-dire Rome, désigne ici l'empire 
Ottom an considéré comme héritier de l'em pire B yzan ­
tin ou Romain d ’O rient). A  en croire un document 
qui porte la date de 1557, l’artiste Mém i Tchélébi de 
G a la ta  se trouvait alors à la tête de la «Com m unauté 
Romaine» (Djém aati Roum ), ou plutôt du clan romain, 
c 'e st-à-d ire  ottoman.
Entre autres artistes turcs renommés de l’époque, 
les noms suivants nous sont parvenus: N igâ ri (H a yd a r 
Reis), qui est le plus célèbre d ’entre eux, Kîndji M a h ­
mut, İbrahim Tchélébi, H aşan  Misri, Kefeli Haşan  
Tchélébi et Mehm et Nakch i Boy. Ce dernier est l 'a u ­
teur de très belles miniatures qui ornent la traduction 
turque de l’ouvrage  arabe  de Tachkeuprülü intitulé 
«Chakay ik i Nûm aniye»  (B ibliothèque du Trésor, H a ­
zine Kütüphanesi, No. 1 26 3 ).  Le docteur Ünver pré­
pare sur cet artiste une m onographie, qui ne m an­
quera pas de projeter une vive lumière sur cette in ­
téressante figure et toute son époque. Q uan t à Üstat 
O sm an, le plus g rand  des miniaturistes turcs, c’est 
sous Süleym an q u ’il s 'est formé, mais sous son suc­
cesseur M urat III q u ’il a produit ses chefs d ’oeuvre. 
C ’est encore sous Süleym an que vécut le peintre Sâi, 
qui eût l’honneur de collaborer avec Sinan, l 'a rch i­
tecte.
N igâri, qui porte l'un des plus g rand s noms, 
après Osm an, de la miniature turque, naquit à Istan-
Attan nişan alma oyununu gösteren eski bir tiirk 
minyatürü
Le tir à la cible des anciens cavaliers turcs d'après une 
miniature turque de la Collection du Palais de Topkapou
bul en 1494. Il s 'appe la it  de son vrai nom H ayda r et 
et porta le titre de reis car, marin de profession, il 
occupait un poste de préposé (k â h ya )  à l'A rsena l, 
et prit part à de nom breuses batailles navales. Il vé ­
cut sous Selim 1er le Cruel, Süleym an le Législateur et 
Selim II. Toutes les sources d ’information littéraires 
sont d ’accord pour porter aux nues le talent de mi­
niaturiste de N igâri, qui était égalem ent poète à ses 
heures. M a is  nous m anquons do matériaux pour porter 
sur lui un jugement définitif. Toujours d ’après les 
sources littéraires à notre disposition, un grand  
nombre des illustrations qui ornaient un ouvrage  
aujourd’hui perdu sur la marine, seraient dues au 
pinceau de N igâri.
N ou s possédons de lui trois belles et importantes 
miniatures conservées au pala is de Topkapou. Ce sont 
les portraits de l'am iral Hayreddin  Barberousse, de 
Süleym an le Législateur et de Selim II. Toutes trois ont 
très probablem ent été peintes d ’après nature.
La Bibliothèque N ationa le  de Paris posséderait 
de son côté trois oeuvres de N igâri, dont un portrait 
de Selim 1er. Il existe d 'autre  part, dans une collection
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privée, deux copies faites par N igâ r i de portraits de 
Charles Qu int et de François 1er, dûs à des peintres 
occidentaux.
Sous le Législateur, Istanbul vit arriver une foule 
d ’artistes européens, qui peignirent qui le souverain, 
qui sa capitale. Les plus rem arquables sont Jérôme 
Hopfer, le H o llanda is  Pieter van  Aelst et M elch ior 
Loreh.
Il est regrettable que la b iograph ie  d ’Üstad O s ­
man, le miniaturiste turc le plus célèbre et le plus 
fécond, ne nous soit encore connue que bien v a g u e ­
ment. San s doute existe-t-il au pala is de Topkapi des 
registres susceptibles de nous fournir sur lui d 'a b o n ­
dantes informations, mais les recherches pour les re­
trouver n ’ont pas encore abouti. Voici tout ce que 
nous savons sur son compte: il était orig inaire  de Bos­
nie. Il vécut et peignit entre les années 1550  et 1590.
Les chefs d 'oeuvrè  d 'O sm an , et partant de la 
miniature turque, sont réunis, au nom bre de 210, 
dans un ouvrage  en deux volum es intitulé Hünernamé, 
conservé au pa la is de Topkapi. 4 2 7  autres m iniatures 
du même artiste se trouvent dans un autre ouvrage, 
le Sürnam é de Mehm et III, et douze autres dans un 
ouvrage  intitulé Chemai|namé, tous deux conservés à 
Topkapou. Le nom bre total des miniatures d 'O sm an  
conservées au musée de Topkapou  s ’élève donc à 
649. En outre, la  Bibliothèque N a tiona le  de Paris 
possède un ouvrage  sur M urat III, qui renferme des 
miniatures d ’O sm an. Une classification, même suc­
cincte, de cette oeuvre volum ineuse exigerait trop de 
place et constituerait une étude indépendante. N ou s 
croyons donc pouvoir et devoir nous en dispenser ici. 
Contentons-nous de s igna le r la présence, dans le 
second volum e du Hünernamé, de nom breux portraits 
du Législateur, relatifs à ses cam pagnes européennes, 
donc d ’un puissant intérêt documentaire.
Sous Ahm et 1er, qui régna de 1603  à 1617, 
nous trouvons un peintre du nom de Kalender, dont 
un Falnam é (M anue l de d iv ination ), conservé au 
musée de Topkapou, contient deux miniatures. C o lo ­
riste brillant, im peccable dessinateur, habile  à manier 
un p inceau a igü  comme une pointe et à équilibrer ses 
com positions et ses harm onies de couleurs, Kalender 
est un artiste de premier ordre, à qui notre maître le 
docteur Süheyl Ünver a consacré une m onograph ie  
d 'im m inente publication.
Les sources littéraires nous informent qu ’entre 
les années 1558  et 1630, un artiste du nom de M e- 
darî M ustafa, qui appartenait à l'o rd re  des derviches, 
vécut successivement à Karam an, Ka rah isa r et Konya. 
exécutant un grand  nom bre de com positions murales 
( fresques ).
Un contem porain et co llègue mevlevi du pré­
cédent, le décorateur (nakkach ) A sa rî Dervich Esedî, 
natif d 'Ed irne  ( A n d r in o p le ), doit son surnom d 'Esed î, 
esed sign ifiant « lion»  en arabe, au fait q u ’il s 'était
spécialisé dans la représentation de cet animal. G rand  
voyageur, il aurait poussé  jusqu’au Khora ssan  ( Ira n ),  
puis à son retour, aurait habité quelque temps Konya, 
s ’établissant ensuite définitivement à Istanbul. Les 
sources littéraires lui attribuent les deux figures de 
lion qui se font pendant sur les murs de la medressé 
de Sultan Veled  à Konya.
Un autre artiste, au sujet duquel les sources lit­
téraires ne nous fournissent que de vagues données 
b iographiques, est le miniaturiste Behzat le Janissaire, 
qui s 'intéressa particulièrement à la composition, p a r­
ticipa à la cam pagne  de M urat IV à Revan, et p e ig ­
nit des oeuvres nombreuses. Behzat aurait égalem ent 
cultivé la musique et, à ses moments perdus, l’histoire. 
C ’est à l 'o u vra ge  intitulé Tuhfeyi Hattat que nous 
empruntons les détails précédents. N ou s apprenons 
que l'artiste mourut en 1652.
Parmi les noms d ’artistes mevlevis du XV IIe  siècle, 
nous g lan o n s celui de Fennî Mehm et Dédé, qui aurait 
vécu entre les années 1630  et 1711; mais seule cette 
dernière date est sûre. Il exécuta des fresques, d é ­
corant les p la fonds de son propre yali (m aison de 
p la isance au bord de la mer), et du couvent mevlevi 
à Béchiktach. La seule de ses oeuvres qui nous soit 
parvenue est un panneau  flora l que mentionne Ché- 
habettin Üzlük. Fennî était aussi un ca llig raphe  distin­
gué.
Chinassi, mort en 1698, avant d 'a vo ir  pu donner 
la p leine mesure de son talent, était un élève de Fen­
nî. Il occupe parmi les peintres mevlevis du XV IIe  
siècle une place distinguée.
K ara Djafer ( 1648-1 6 9 7  ), s ’illustra sous le règne 
de Mehm et IV. A  en croire les sources littéraires, il 
aurait exécuté les décorations murales qui ornaient 
le yali de Fennî sur le Bosphore. Kôprü lüzade  Ahmet 
Pacha appréciait son talent et le présenta au sultan.
Au  XV IIIe  siècle, la peinture et la miniature 
turques-ottomanes, tout en m aintenant une tradition 
déjà ancienne, ne laissent pas de décliner devant 
l’influence grand issante  de l’art européen et particu­
lièrement français.
L’artiste le plus célèbre et le plus fécond de ce 
siècle, Levni, fut le peintre de cour d 'Ahm et III ( 1703- 
1 73 0 ).  Ses oeuvres portent la trace de cette influence 
croissante de l’Europe, qui marque toute cette époque.
Il s 'appe la it  de son vrai nom Abdüldjélil Efendi. N é  
à Edirné à une date incertaine, il fit ses études à 
Istanbul, suivant les cours d 'une  école de décoration 
murale. Il commença par pratiquer la dorure, puis ia 
peinture, enfin la miniature, o ù  il se d istingua. Il 
cultivait aussi la poésie. Il mourut en 1732. Sa  tombe 
se trouve à l’extérieur de la porte d 'And rinop le , sur 
un tertre situé en face du petit couvent des Sadi, non 
loin de la mosquée Otakdjilar.
N ous avons de Levni des dessins qui campent 
devant nous les types o rig inaux du XV IIIe  siècle otto­
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man, tels qu 'ils  ont vécu, clans le milieu social o ù  ils 
ont évolué, et dans leurs attitudes et leurs gestes 
caractéristiques; son p inceau s 'in sp ire  à les peindre 
d ’un réalisme photographique, d 'o ù  toute prétention, 
tout souci artistique semblent absents.
C 'e st sur son célèbre portrait d 'A hm et III que 
Levni paraît avo ir concentré toutes les ressources de 
son art. Cette miniature, o ù  le m onarque nous a p ­
paraît dans le luxe et le raffinement sybaritique dont 
il aimait à s ’entourer, est un chef d ’oeuvre de couleurs 
chatoyantes et de grâce majestueuse, où  l’abondance  
des détails amoureusement figno lés ne nuit pas au 
pom peux équilibre de l'ensem ble. L'artiste a é ga le ­
ment laissé des portraits d ’O sm an II et de M usta fa  II, 
d ignes de l'ancienne  tradition.
Beaucoup des m iniatures de Levni, qui présentent 
un grand  intérêt docum entaire et ethnographique, 
sont exposés dans les galeries du pala is 
de Topkapou. Attirons l'attention sur quelques 
unes que nous n ’avons pas encore nommées: le 
«satellite» Halil; Djafer bey, ga rde  de l’Enceinte in ­
térieure de O sm an  II; Yusuf et Mehm et Beys, de Bursa; 
le Cava lie r à la lance; le Fauconnier; le Jeune fumeur 
de tchibouque; le G a rde  de la Clef; l’Homme qui en ­
roule son turban; le Derviche attablé devant un plat 
de kéchkül; le Favori du Chah  d 'Iran  Tahm asep; Ebné 
Turab, officier de l'arm ée iranienne; Djévan, le tréso­
rier du Chah; l'A m bassadeu r d 'Autriche; l 'A m b a s ­
sadrice d ’Autriche, enfin une longue série de femmes 
portant le feradjé et le yachm ak, de femmes déguisées 
ou travesties, de jeunes filles, de danseuses, de mu­
siciens, etc.
Si nous sommes bien renseignés, les musées étran­
gers posséderaient actuellement de nom breuses mi­
niatures de Levni. Réunie en un album, la production 
de cet artiste constituerait une documentation unique 
sur les costumes de la première moitié du XV IIIe  siècle 
ottoman et en particulier sur l’ère des Tulipes, grac i­
euse périphrase désignant le règne d 'Ahm et III. N ous 
nous contenterons de citer encore les noms de trois 
autres artistes de ce même règne, sur lesquels tout 
renseignem ent précis fait encore défaut: Réchid, de 
Sélimiyé; M usta fa  Tchélébi, et Süleym an Tchelebi.
Un autre artiste du nom de Fasih, dont on sait 
q u ’il naquit à Arnavutkeuy, appartint à  l’ordre mev- 
levi et fut l’élève de Fennî, produisit ses oeuvres à la 
fin du XV IIe  et au début du XV IIIe  siècle. Il avait une 
prédilection pour l'art de la fresque et pratiquait aussi 
le portrait. Entre autres compositions, on a de lui un 
navire, que l'on  ne saurait considérer comme parti­
culièrement bien réussi. Les sources littéraires nous 
apprennent q u ’il a peint des lutins ou d iab les d 'un  
caractère symbolique. Il mena une vie retirée et ascé­
tique.
Un élève de Fasih, de son vrai nom Ahmet, 
adopta, par dévotion envers son maître, celui de Fa-
sihi. Il se form a au monastère mevlevi de G a la ta . 
Il se d istingua comme paysag iste  et mourut vers 1750.
C itons encore trois artistes contem porains d ’Ah - 
met III, tous trois mevlevis: Edirneli Dervich Ab î, Eyüp- 
lü Dervich H asan  et Bursali Fahri. Ab î, natif d ’Andri- 
nop le comme son surnom l'ind ique, se serait borné au 
genre  ornemental. N ou s n 'a vo n s  plus guère de lui 
que la composition représentant des paons, qu 'il exé ­
cuta en 1716  dans le pa la is viziral de sa ville natale. 
Eyüplü Dervich Hasan, natif d ’Eyüp, était égalem ent 
désigné  sous le nom de H asan  Dédé, ce dernier v o ­
cab le  étant le titre des moines mevlévis astreints aux 
mortifications appelées Tchilé. O n  conserve au mu­
sée de Topkapou  un coffret précieux orné de p aysage s 
exquis dûs au pinceau de Hasan. Q uan t au troisième 
artiste, C hahabedd in  Uzluk nous fait savoir que l'on  
conserve de ses oeuvres dans divers musées d 'Europe.
Le X IX e  siècle assiste à la d isparition de la mi­
niature ottomane, à laquelle se substitue p rogressive ­
ment la tradition picturale européenne. C ’est une 
évolution qui s 'était amorcée une première fois dans 
la seconde moitié du XV e  siècle, au lendem ain de la 
prise d 'Istanbu l, à la suite des contacts provoqués 
ou favorisés de propos délibéré entre artistes otto­
mans et occidentaux par M ehm et II, Sultan européo- 
phile entre tous, mais que l’eu ropéophob ie  de ses 
successeurs avait bientôt fait avorter. Elle aurait pu 
reprendre dès la seconde moitié du XV Ie  siècle, à la 
suite de la nouvelle et dernière grande  poussée otto­
mane, sous Solim an le M agn ifique , en direction de 
l’Occident, et la recrudescence des contacts artistiques 
et culturels qui en fut la conséquence, grâce à l 'a f ­
fluence des artistes étrangers à Istanbul; mais le mé­
pris où  l’élite ottomane tenait alors l’Europe politique 
et m ililaire,contrecarrait trop puissamment la séduction 
que l’art occidental eût pu exercer sur elle. Sous A h ­
met III (1 7 0 3 -1 7 3 0 ) ,  il n ’en est plus ainsi: le second 
échec devant V ienne ( 1 6 8 3 ) ,  et le traité de Karlo- 
witz ( 1 6 9 7 ) ,  ont eu le temps de dégriser l’élite otto­
mane et d ’ébranler sa confiance en soi; la supériorité 
de l'Europe  commence d ’être reconnue; le moment 
est propice à l'opération  du charme artistique occi­
dental. L’influence artistique de l'Europe s’intensifie 
dans la seconde moitié du XV IIIe  siècle et triomphe 
au XIXe.
Le règne de Sélim III ( 1789-1 8 0 7 ),  m onarque ami 
des arts et passionné  surtout de musique et de littéra­
ture, fut marqué par l'activité de peintres et de déco­
rateurs estimés. A  celui de Mahm ut II (1 8 0 9 -1 8 3 9 ) ,  
reste attaché le nom de son favori Sait Efendi, le plus 
célèbre des peintres ottomans du début du siècle. 
N é  en 1776  à Eyup, il se s igna la  à l'attention de Se- 
lim III, qui l'attira à la cour. O n  a de lui des aquare l­
les de technique occidentale pour la plupart, dont 
beaucoup de portraits. Il fréquentait les couvents de 
mevlevis, peignant les derviches. C ’était aussi un vir-
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tuose du chalum eau appe lé  ney, instrument cher au 
mystique fondateur de l’ordre des Mevlevis, Djéia- 
lettin Roumî. Il mourut en 1856.
Il existe de Sélim III un portrait à l’huile dû au 
p inceau d ’un artiste nommé Konstantin K apudağ, 
dont le prénom révèle l'o rig ine  greco-ottom ane.
H aşan  Leylek Dédé, peintre renommé du X IX  e 
siècle, vécut dans le couvent mevlevi de Yenikapou.
II avait reçu les leçons de Sait Efendi. Il a peint sur­
tout des p aysage s  et des portraits, ainsi que quelques 
com positions de caractère symbolique. Chahabedd in  
Uzluk attribue à H asan  le portrait de H am za Dédé 
qui figure dans sa collection. H asan  doit son surnom 
de Leylek, iequel signifie «c igogne», au p laisir q u ’il 
prenait à peindre cet échassier, dont il a laissé de 
nom breuses représentations. L’un de ces dessins est 
un calligramme, car H asan  était égalem ent un calli- 
graphe  de g rand  talent. L’ordre des M evlevis a encore 
produit au X IX e  siècle deux autres peintres qui ont 
atteint à une certaine célébrité: N am i Dede, dont on 
ne connaît que le nom, et Hasip  Dédé (1 7 9 9 -1 8 7 1 ) ,  
né et mort à Konya. Ce dernier s ’est distingué é g a le ­
ment dans la poésie, la musique et les sciences posi­
tives, q u ’il étudia avec passion.
Le dernier artiste ottoman à em ployer la tech­
nique orientale fut M usta fa  Rakım, célèbre surtout 
comme calligraphe. Le portrait qu 'il peignit de Selim
III lui valut d ’être reçu à la cour. O n  ignore  la date 
de sa naissance; dernier miniaturiste ottoman, il 
mourut en 1 825.
L’ère des Réformes (tanzimat, 1 83 9 ),  inaugurée 
par M ahm ut II, vit l’envoi de nom breux jeunes gens 
en Europe pour y étudier les arts. D ’autre part, d ’in­
nom brables artistes étrangers vinrent s 'é tab lir à Istan­
bul, pour y produire et enseigner; de ces influences 
fécondes naquit le moderne art pictural de la 
Turquie.
Au jourd ’hui, à l’Institut des Arts décoratifs de 
l’Orient, de l’Académ ie des Beaux-Arts à Istanbul, on 
étudie et ense igne la miniature, en vue de ressusciter 
cet art. Ces travaux, que d irige le Docteur S. Ünver, 
promettent d ’éclairer l'histoire de la miniature, grâce 
à l'app lication  de méthodes vraiment scientifiques de 
recherche.
Les musées et les archives d 'Istanbu l sont des 
mines de documents et de matériaux, qui attendent 
les chercheurs. Dans le seul musée de Topkapou, il 
existe une collection de 15.000  miniatures, qui p ro ­
mettent, quand  ils auront été étudiés, de projeter une 
vive lumière sur de nombreux problèmes que pose 
encore l’histoire de cet art.
Metin KAYALAR
Le Tourisme Européen 
dans le cadre du Plan Marshall
O n  sait que le Gouvernem ent des Etats-Unis en­
courage  beaucoup les Am éricains à vo ya ge r en Eu­
rope. Autrefois, chaque pays mettait tout en oeuvre 
pour attirer des touristes à l’intérieur de ses propres 
frontières; aujourd 'hui, en l'occurrence, on assiste à 
un phénom ène exactement opposé. La raison en est 
simple; les U.S.A. se sont a ssignés pour tâche d 'a id e r 
l'Europe  à se relever de ses ruines; dans ces con­
ditions, elle a besoin de dollars, et le tourisme peut 
en déterminer un apport important. C 'e st ainsi que 
l ’on conseille vivement aux touristes de l’autre côté 
de l'A tlan tique  de se rendre dans les pays bénéfi­
ciant de l’E.R.P.
Q ue lles sommes apporteront en Europe les tou­
ristes américains au cours des quatre années de l’E. 
R.P. 1 9 4 8 -1 9 5 2 ?  Il est difficile de le prévoir avec 
exactitude. Cependant, il a été possib le  d ’établir des 
estimations, en se basant sur les éléments suivants: 
avant la guerre, les touristes am éricains apporta ient 
chaque année environ 150 millions de dollars en 
G rande-Bre tagne , 140 millions en A llem agne, 9 0  mil­
lions en Suisse. La dépense totale par personne était 
d ’en m oyenne 7 2 5  dollars. Enfin, on envisage  que 
9 0 %  des touristes se d irigeront vers les pays béné ­
ficiant de l’E.R.P.
Ces éléments étant posés, on calcule q u ’au cours 
des quatre années de l'E.R.P. le nombre des touristes 
américains s 'é lèvera  à quelque 1 .675.000  personnes, 
qui dépenseront 2 m illiards et demi de dollars (en 
partant d ’un minimum de 300  millions durant l'année  
fiscale 1 9 4 8 -1 9 4 9  à un maximum de 800  millions 
durant l’année fiscale 1 9 5 1 -1 9 5 2 ).
Toutefois, pour que ces chiffres soient atteints, 
certaines conditions devront être remplies, ainsi que 
le relevait dernièrement le Département américain 
du commerce. Tout d 'abo rd , la reconstruction devra 
être activée dans le dom aine des hôtels. D 'au tre  part, 
le pourcentage du revenu national des Etats-Unis 
dépensé pour des vo yage s  devra atteindre 1 dollar 
pour 1000  dollars (le maximum fut atteint en 1930, 
avec 9 7  cents pour 1000  dollars; en 1948, on avait 
40  cents pour 1000  do lla rs). Enfin, le revenu natio­
nal devra rester au niveau actuel,, ou dim inuer de très 
peu.
A  part les Am éricains, on prévoit que de nom ­
breux touristes d ’autres pays se rendront en Europe, 
qui seront en mesure d ’y  apporter les sommes su i­
vantes: 80 milions de dollars du C anada , 2 6 0  mil­
lions des pays du «Com m onw ealth»  britanique, 200
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